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Économiste et professeur au Cnam, Michel Godet revendique "le courage du bon sens" pour construire l'avenir autrement. Avec des seniors qui travailleront plus longtemps mais vivront plus vieux.


Thierry Boulley

Avec 39 % de taux d'emploi des seniors,la France est parmiles plus mauvais élèves de l'Union européenne qui avait fixé, pour 2010, un objectif de 50 %. Du Portugal à la Suède, nombreux sont ceux qui ont déjà rempli cet objectif. Pourquoi pas nous?

L'idée malthusienne de la fin du travail et d'un gâteau qu'il fallait partager a conduit à l'erreur des 35 heures. On a cru, à tort que, les anciens partant plus tôt, les jeunes allaient prendre leur place. Tant qu'il y avait beaucoup d'actifs et peu de retraités, cette possibilité était encouragée par les pouvoirs publics. Mais ce n'est plus viable. D'autant que la dette s'accumule, car nous vivons au-dessus de nos moyens en travaillant chaque année trois semaines de moins par habitant que nos voisins. De plus, l'âge moyen du départ effectif à la retraite, 59 ans, est le plus bas d'Europe, alors qu'il est de 65 ans en Suède. On sait aujourd'hui que les pays où les taux de chômage sont les plus faibles sont aussi ceux où l'on travaille plus qu'ailleurs.

Il va donc falloir "travailler plus pour travailler tous", selon votre expression?

Absolument, car c'est l'activité qui crée la richesse et l'emploi. Pour éponger la dette et préserver les solidarités intergénérationnelles, il va aussi falloir travailler plus pour gagner moins! D'ici à 2030, le nombre des plus de 60 ans augmentera de 6 millions alors que la tranche des 20-60 ans stagnera.

Les seniors restent néanmoins une "variable d'ajustement" pour les entreprises. Ils sont toujours les premiers à partir en cas de crise économique.

La discrimination par l'âge est condamnable. Hélas, les entreprises pratiquent encore beaucoup de licenciements "consensuels pour faute", ce qui est une manière déguisée de mettre les salariés en préretraite. Et tant que cela coûtera apparemment moins cher aux entreprises d'embaucher un jeune plutôt que de garder un ancien, ce système perdurera. Certains seniors sont d'ailleurs les premiers à vouloir partir. Ils sont fatigués et se disent qu'il faut en profiter maintenant car, demain, les conditions de départ seront moins bonnes...

Ils n'ont apparemment pas tort, car nous devons faire face à un véritable choc démographique.

Notre pays vieillit. En 2020, l'âge médian devrait être de 44 ans contre 30 ans en 1960. Ce vieillissement par le haut est une bonne nouvelle. Mais il pose aussi des problèmes parce que la relève n'est pas assurée. On va manquer de bras et de cerveaux, et il faut donc rallonger la durée de la vie active, ce qui correspond à une rupture. Or, depuis 1970, la durée de vie active a diminué de sept ans (avec une entrée plus tardive de trois ans sur le marché du travail et une sortie quatre ans plus tôt). Dans le même temps, nous avons gagné huit ans d'espérance de vie et de retraite en plus. Et ce n'est pas fini, puisque l'on s'attend à un gain d'au moins quatre années d'ici à 2030. Ce qui signifie qu'il restera à une femme de 60 ans une espérance de vie de 31 ans. Le système de retraite par répartition où, à chaque période, ce sont les actifs qui payent pour les retraités du moment va exploser. Conclusion, les pensions vont baisser, les cotisations augmenter et la durée de vie active va s'allonger.

Tout converge donc pour maintenir les quinquas, et même les sexas le plus longtemps possible au travail. Mais beaucoup rechignent, d'autant que le travail lui-même ne semble pas toujours adapté à ces tranches d'âges.

Quand vous avez 55 ans et que vous souhaitez partir dans les deux ou trois ans, vous vous démobilisez. Vous avez d'autant plus peur du changement que l'entreprise a cessé de vous formater depuis des années. Cette évolution n'est pas fatale. Citons l'exemple d'AXA : en 2002, les dirigeants se sont concertés avec tout le personnel et leur ont demandé de faire des propositions, tout en les accompagnant. Et cela a marché ! Ils sont partis du principe que l'âge ne devait pas être un motif de discrimination et que le changement, au sein de l'entreprise, était possible à tout moment. Résultat, plus de 50 % des mobilités ont été à l'initiative des plus de 45 ans ! D'autre part, si dans certains métiers pénibles, il est très compréhensible de partir assez tôt, cela ne signifie pas ne plus être capable de travailler. Un pompier de 50 ans n'est plus apte à monter sur la grande échelle, mais rien ne l'empêche de faire autre chose.

Les dispositifs législatifs récents pour encourager l'emploi des seniors vous semblent-ils aller dans le bon sens?

Toutes les mesures qui cherchent à interdire les licenciements de seniors ont, avec le temps, des effets pervers qui se retournent contre l'objectif recherché. La politique des quotas, là comme ailleurs, ne me semblepas bonne. Cela dit, il y a de bonnes choses dans les décisions récentes, notamment le statut d'autoentrepreneur, le cumul emploi retraite... Mais il faudrait aller plus loin et pouvoir rémunérer les individus non plus à l'ancienneté mais selon leur niveau de responsabilités, qui peut varier d'une période à une autre. Il faudrait aussi adapter le rythme de travail tout au long de la vie professionnelle. C'est vrai qu'à 50 ans et plus, on court moins vite après les filles et le boulot qu'à 30 ans ! La solution, c'est le "slow business". C'est-àdire, pouvoir effectuer en 40 heures ce que des plus jeunes font en 35 heures. Paradoxalement, le XXIe siècle sera peut-être celui de la lenteur au lieu du stress au travail. Bref, laisser le temps au temps et travailler à son rythme. À mes yeux, ce serait un progrès et non un recul!

Vous êtes également partisan d'une augmentation du travail à temps partiel

La France affiche depuis des années deux points de moins de temps partiel en proportion de la population active que ses voisins européens, mais aussi deux points de plus de chômage! Le temps partiel, très développé aux Pays-Bas notamment, où le taux de chômage n'est, malgré la crise, que de 5%, a toujours mauvaise presse chez nous. Il est considéré comme un sous-emploi subi. Or, les sondages montrent que dans 60% des cas, il s'agit d'un temps partiel choisi et cette proportion a tendance à augmenter. On parle beaucoup des caissières de supermarché qui subissent un temps partiel éclaté mais jamais des temps pleins subis, qui seraient trois fois plus importants en nombre que les temps partiels subis ! Beaucoup de travailleurs se retirent du marché parce qu'ils n'en peuvent plus. C'est grave, car le travail, c'est aussi du lien social. Aujourd'hui, un ménage sur trois est constitué d'une personne seule. En 2025, cela concernera 40 % des foyers. Or, la solitude est souvent une véritable souffrance! Les retraités vont s'ennuyer et beaucoup souhaiteront continuer à travailler, au moins à temps partiel, pour s'assurer un revenu mais aussi pour le lien social.

Vous-même, à bientôt 62 ans, vous ne semblez pas vouloir vous arrêter de travailler...

Je me sens bien vivant et compétent même si je me fatigue plus vite, mais j'ai toujours du plaisir au travail! Cela dit, 70 heures par semaine, c'est trop! Je me donne un horizon de quelques mois pour réduire la voile pour les cinq à sept ans d'activité professionnelle qui me restent. En fait, il faudrait pouvoir travailler à la carte, selon les âges et les envies de chacun. On peut vouloir être à temps plein à 30 ans, puis ralentir pour différentes raisons, de santé ou de famille, puis recommencer... Pourquoi vouloir imposer à tous le même rythme? C'est une vision jacobine, centralisée, et typiquement française. Si vous regardez les pays scandinaves, par exemple, ils ont fait un choix tout à fait différent

Mais ce qui fonctionne chez nos voisins n'est pas forcément adaptable chez nous...

Certes. Mais pourquoi ne pas ouvrir les yeux sur les expériences performantes à l'étranger; l'apprentissage en Allemagne, le temps partiel aux Pays-Bas, la flexibilité avec la sécurité du marché du travail au Danemark? Arrêtons de penser que notre modèle social est exceptionnel et donc intouchable ! De toute façon, il faudra allonger le temps de travail dans une durée de vie. Les entreprises ont besoin des compétences des seniors et ceux-ci doivent comprendre que, non seulement ils peuvent encore travailler, mais qu'ils auront intérêt à le faire, car bientôt ils n'auront plus assez de revenus: le niveau de vie des retraités par rapport aux actifs baisse d'un demi-point par an depuis 2003.

Vous allez en démoraliser quelques-uns...

Nous avons gagné "une vie en plus", pour reprendre le titre d'un livre. C'est plutôt une bonne nouvelle, non? Nous sommes jeunes, c'est-àdire en bonne santé physique, de plus en plus longtemps. Pour rester jeune aussi dans sa tête, il suffit de suivre ses passions et d'entreprendre, car on a l'âge de ses projets! 
